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rineo, qiiun*! il n'était ot no i)oiivnit être qu'un simple
irtit'ulior? pourquoi n'a-t-il étd qu'un elidtif banquier.

Incapable (le bien adnujiistror sa banque V Faut-il que
Montréal soit condannid à vivre dans la misère, quand il

faut s'enrichir loyalement, ])arco que cela fait pleurni-
cher le P. Laval ?—Ah! il vous ftiit compassion ! vous
avez pitié de lui ! Et Montréal donc! Ht sa belle jeu-
nesse exposée à perdre la foi et les manirs.
La compassion est une excellente chose et la pitié

aussi. Mais encore ne faut-il j)a8 culbuter en chemin la

justice et lo devoir pour arriver jusqu'à elles. Le P. La-
val fait pitié, dites-vous ; soit. Mais Perette aussi fait

])itié quand oji lit dans La Fontaine sa triste aventure.
Cependant, ce n'était qu'après tout qu'une petite sotte,

rêvant des Châteaux en Espagne, quand elle aurait du
ne s'occuper que du panier d'œufs qu'elle portait sur sa

tête. Qu'avait-elle besoin de sauter, et surtout de sauter

si haut ? Sa voisine qui passait en ce moment, pressée

d'aller au Marché, non pour y vendre, mais y acheter
des œufs, pour le diner de sa nombreuse famille, devait-

elle s'arrêter à écouter les jérémiades de Perrette. et né-

gliger sa famille ot son devoir parceque Perrette pous-

sait des cris lamentables ?

Or, malgré son chagrin, Perrette parlait aux passants
et leur disait : Eh, mes amis ! je vous en prie, n'allez pas
acheter des œufs chez Marie, ma voisine, 11 est vrai que
je ne puis pas vous en vendre en ce moment ; mais ayez

patience, voti'Q tour viendra. Je vais m'amancher de
telle sorte que vous n'aurez pas à souffi'ir. Surtout, jo no
veux pas que Marie fasse concurrrence. C'est mon
droit exclusif de vendre les œufs sur le marché. Jo
vous assure qu'il y a des ordonnances qui me concèdent
ce Monopole. Tous vous passerez d'œufs pendant quel-

que tem})s, mais pou importo, mon droit avant tout. O
mes bons voisins ! Ayez pitié de moi

;
je serai ruinée si

Marie ouvre une autre boutique ; et voilà Perrette qui

recommence à gémir, à pleurer, à crier, c'est mon droit,

c'est mon droit ; non, jo no veux pas que Marie ait sa

boutique, car elle va me supplanter, et bientôt je no serai

plus qu'une vendeuse ordinaire. A la fin, fatigué de tous

ses cris, un passant brutal lui dit : Assez pleurnicher

comme ça. Ton orgueil ot ton ambition sont la cause de ta

mésaventure ; d'ailleurs, depuis longtemps tu conduisais

mal ton commerce, et tu vendais pas mal d'œufs pourris.
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